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    Exergue


    La science peut nous apprendre comment les choses se passent ; elle ne nous dit pas comment elles doivent se passer.


    Henri Poincaré


    Toute vie véritable est rencontre.


    Martin Buber


    Notre capacité à atteindre l’unité dans la diversité sera la beauté et le test de notre civilisation.


    Gandhi


    C’est tellement rare, c’est tellement improbable, c’est tellement miraculeux que c’est peut-être ça la civilisation et la culture. Rencontrer quelqu’un qui écoute.


    Michel Serres


    Une civilisation se construit par l’apport successif de générations prenant appui l’une sur l’autre comme les pierres d’un édifice.


    André Frossard

  

  
    Guide du lecteur : 
4 repères clefs de l’univers


    1. LES QUATRE MONDES TERRIENS À L’AUBE DU QUATRIÈME MILLÉNAIRE


    [image: Image3]


    2. CONVENTION CHRONOLOGIQUE ET LINGUISTIQUE


    Afin d’assurer une continuité temporelle malgré la pluralité des mondes, les dates et heures indiquées dans le présent récit sont exprimées selon le calendrier et le temps fédéraux de référence, soit ceux de la Terre.


    Toutefois, s’agissant des événements survenant sur la planète Aeternhor, si les dates indiquées sont bien celles du calendrier fédéral – donc non locales –, certains horaires correspondant à des journées de trente heures apparaissent ponctuellement. Cette convention, théoriquement incompatible avec le calendrier fédéral utilisé, a pour objet de préserver le réalisme du rythme de vie planétaire.


    Concernant les textes officiels et rapports figurant dans le récit, ils sont présentés en français afin d’en permettre la compréhension, les langues effectivement en usage à l’époque où se situe l’action étant, par définition, impossibles à prévoir.


    3. LEXIQUE DÉSIGNANT LES HUMAINS SUR CHACUNE DES QUATRE PLANÈTES DE LA FÉDÉRATION


    Référentiel consultable au fil du récit.


    3.1. Les populations non adaptées physiologiquement à la planète Aeternhor


    
      
        

        

        
      

      
        
          	
            Toterriens


            Habitat : La Terre
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            Neterriens


            Habitat : Nelfâgham
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            Tuterriens


            Habitat : Tuibije Sompo
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            Les Toterriens, les Neterriens et les Tuterriens doivent impérativement porter sur Aeternhor certains équipements :


            • Des systèmes de compensation gravitaire individuels (S.C.G.I.)


            pour résister à la gravité de 1,5 g hors séjour dans de coûteuses installations spéciales modulant la gravité.


            • Des protections de la peau et des yeux


            pour neutraliser le rayonnement spécifique de l’étoile Drej Hufjghra.

          
        

      
    


    
      3.2. Les populations adaptées physiologiquement qui habitent la planète Aeternhor


      
        
          

          

          
        

        
          
            	
              Aterriens AG1
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              premier protocole d’adaptation physiologique


              • à la planète Aeternhor, gravité 1,5 g


              • au rayonnement de l’étoile Drej Hufjghra


               

            
          


          
            	
              Un processus évolutif contraignant étalé sur des générations.


              → Intervention biotechnologique initiale.


              → Dispositifs complémentaires échelonnés développant le processus adaptatif initié et compensant dans la durée l’impact encore conséquent de l’environnement sur les organismes.


              ▶ Apparence externe largement modifiée


              ֍ ossature : épaissie, sternum et cage thoracique plus développés, formant une structure plus rigide ; clavicules et omoplates particulièrement robustes, dessinant une carrure affirmée ;


              ֍ musculature : plus volumineuse et ajustée ;


              ֍ épiderme : pigmentation cuivrée, presque noire, aux reflets métalliques, la mélanine étant enrichie en protéines aux propriétés réfléchissantes, en kératinocytes renforcés et en composés photo-protecteurs. Sous la surface, des microstructures squameuses forment un réseau de dispersion, déviant les radiations sans altérer la souplesse ;


              ֍ yeux : iris possédant des anneaux bio-réflectifs et des pigments filtrants, cornées et cristallins intégrant des protéines photo-protectrices, parfois luminescentes, conférant au regard une profondeur inhabituelle, presque minérale.

            
          

        
      

    


     


    
      
        
          

          

          
        

        
          
            	
              Aterriens AG2
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              second protocole d’adaptation physiologique


              • à la planète Aeternhor, gravité 1,5 g


              • au rayonnement de l’étoile Drej Hufjghra


              Le PAG-2 met fin au PAG-1 qui s’était étalé sur des générations.


              Il est appliqué exclusivement dans le nouveau complexe Arpège.

            
          


          
            	
              Une série d’actes brièvement cadencée


              → Mécanismes biologiques existants mobilisés et optimisés avec une maîtrise inédite.


              ▶ Apparence externe non modifiée, hormis les yeux.

            
          

        
      

    


     


    
      
        
          
            	
              Aterriens AG1.2
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              ▶ Apparence externe transmise génétiquement, correspondant à des caractères AG1 et AG2.

            
          

        
      

    


    4. PLANISPHÈRE DE LA PLANÈTE AETERNHOR ET DESCRIPTIF DES TERRITOIRES
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              Territoire de SIRFAL

            

            	
              Sur l’équateur, riverain de la mer d’Ezhalôria.


              Accueille la capitale mondiale, Sirfal, centre politique, économique et culturel de la planète.


              Installations industrielles majeures, nœuds de communication essentiels.

            
          


          
            	
              Climat tempéré chaud, humide. Températures relativement élevées et stables (flux stellaire plutôt constant).

            
          

        
      

    


     


    
      
        
          

          
        

        
          
            	
              Territoire de NUJAREB SAHAK

            

            	
              Hémisphère nord.


              Vastes exploitations agricoles.


              Industrie lourde.

            
          


          
            	
              Climat continental au centre avec des saisons marquées.


              Côtes océaniques humides et tempérées.

            
          

        
      

    


     


    
      
        
          

          
        

        
          
            	
              Territoire de GATAGTHER

            

            	
              Hémisphère nord.


              Territoire vaste et diversifié, incluant deux zones côtières et des plaines centrales. Riche en gisements miniers et en centres d’extraction de ressources rares.

            
          


          
            	
              Climat subpolaire. Saisons d’hiver très longues et étés courts.


              Zones côtières plus humides et relativement tempérées.

            
          

        
      

    


     


    
      
        
          

          
        

        
          
            	
              Orak de TAL FJELL

            

            	
              Hémisphère nord.


              Terre montagneuse déserte, couverte de neige et de glace. Peu habitable, mais riche en ressources minières.


              Sites scientifiques isolés.

            
          


          
            	
              Climat montagnard, froid intense.


              Exposition aux UV/X la plus importante du globe.

            
          

        
      

    


     


    
      
        

        
      

      
        
          	
            Île-continent d’ANTHALASSA

          

          	
            Devenue une île des Abysses de Drejjade, par la coupure de l’isthme (lors de la terraformation) ayant permis la jonction locale des eaux océaniques du Nord et du Sud.


            Centre touristique et balnéaire.


            Base de recherche sur les abysses.

          
        


        
          	
            Climat subtropical humide, influencé par les courants et tempêtes des Abysses de Drejjade.


            Activité tectonique.

          
        

      
    


     


    
      
        
          

          
        

        
          
            	
              Océan ABYSSES DE DREJJADE


               

            

            	
              Océan profond et mystérieux, qui a été relié à la mer d’Ezhalôria (mer créée lors de la terraformation). Ses abysses et fosses océaniques sont incomplètement explorés. Pêche et exploitation des fonds marins strictement réglementées.

            
          


          
            	
              Climat marin, conditions océaniques profondes et hostiles, avec des courants puissants.


              Nocivité des rayonnements stellaires neutralisée dans la profondeur.

            
          

        
      

    


     


    
      
        
          

          
        

        
          
            	
              Mer d’EZHALÔRIA

            

            	
              Ancienne dépression, transformée en mer par fracturation et inondation à partir des Abysses de Drejjade (lors de la terraformation). Accueil d’une grande partie du trafic intérieur du principal continent. Ressource économique clef pour le commerce, la pêche. Bassin d’échanges culturels. Zone stratégique pour la capitale, Sirfal.

            
          


          
            	
              Climat maritime doux. Mer intérieure relativement calme.


              Les vents sont prévisibles, facilitant le trafic maritime.

            
          

        
      

    

  

  
    Avant-propos 
Une échelle cosmique


    Humanité en expansion – Humanité en question


    1. Les futures frontières spatiales de l’Humanité


    Depuis ses origines, l’Humanité a repoussé sans cesse ses frontières successives, jusqu’à pleinement habiter son monde.


    Longtemps, la planète bleue nous a semblé infinie, jusqu’à la prise de conscience salutaire de ses dimensions somme toute réduites.


    Dans la nuit des temps, nos seules frontières ont été terrestres : océans, chaînes de montagnes, forêts vierges et aires désertiques à traverser, continents à découvrir. L’histoire humaine s’est écrite dans le dépassement constant de ses horizons.


    En chaque époque, nous avons repoussé, par des entreprises audacieuses, les limites entravant notre exploration des territoires et des mers. Les peuples se sont ainsi approprié toute la surface de la planète, repoussant les confins de leurs cartes, s’affranchissant complètement des ultimes obstacles terrestres : ils ont transformé un monde méconnu, puis peu connu en un espace coutumier.


    Toutes les explorations, les épopées des civilisations, les découvertes, les belligérances ont ainsi eu un point commun : elles se sont déroulées sur cette fragile sphère bleutée suspendue dans l’immensité cosmique. La Terre a très longtemps été l’unique théâtre de l’odyssée de l’espèce.


    Au vingtième siècle, notre histoire a changé de dimension, avec l’atteinte d’un autre astre, la Lune, dont le disque tour à tour d’argent et de bronze a fasciné d’innombrables générations humaines.


    Mais bien au-delà de la Lune, réceptacle de notre premier pas cosmique et avant-poste hostile d’un monde familier, de nouvelles frontières se dessinent, grâce à nos astronomes et à nos missions spatiales, dans la profondeur infinie du cosmos. Les étoiles y illuminent des mondes qui pourraient s’avérer habitables.


    Nos limites se situent désormais très au-delà de nos terres et de nos océans, à des distances qui ne se mesurent plus en milliers de kilomètres ou de miles, mais en années-lumière. Ainsi, les défis à relever sont colossaux pour atteindre ne serait-ce que les systèmes proches.


    Néanmoins, pour la première fois, l’Humanité entrevoit la possibilité de s’étendre au-delà de son monde natal. Cette perspective s’ouvre dans le prolongement d’une aspiration multimillénaire : celle d’élargir sans cesse notre champ d’expansion.


    Mais elle introduit aussi une interrogation nouvelle, dont l’histoire terrestre n’offre aucun précédent.


    Notre espèce a toujours partagé un seul monde. La poursuite de l’expansion, sous une autre forme, pourrait étendre son histoire à plusieurs. Une frontière nouvelle apparaîtrait alors, non plus seulement géographique, mais ontologique1. Car si les frontières terrestres ont souvent différencié des devenirs humains, aucune n’a jamais séparé des humanités évoluant sur des mondes distincts.


    Depuis toujours, nous sommes tour à tour partagés entre deux forces contraires : l’enracinement et l’exploration.


    L’enracinement stabilise nos sociétés sur des territoires, avec des cultures et des institutions. Il développe les identités et organise la pérennité des générations.


    L’exploration conserve ses lettres de noblesse dans les structures sociales demeurant désireuses de franchir encore et toujours les horizons pour en atteindre de nouveaux, objets de fascinantes espérances. Elle remet en question les limites établies ou convenues, entraîne les peuples vers un inconnu plus ou moins attractif et ouvre des chemins jusqu’alors seulement imaginés.


    Notre histoire humaine, loin d’être un fleuve tranquille, a été émaillée de rivalités sauvages et de profondes divisions, qui se sont toutefois développées en un monde fini.


    Or, toute expansion territoriale est susceptible de transformer les pionniers qui l’accomplissent en les éloignant de leurs racines.


    Mais dès lors qu’auront été implantées, dans des conditions spécifiques, des colonies sur de nouveaux astres séparés par des abîmes cosmiques, des questions civilisationnelles et singulièrement sociétales se poseront avec une acuité bien supérieure. Elles concerneront l’évolution et le comportement de l’Humanité, de si longue date cantonnée à un même globe partagé :


    – Notre espèce à ce point dispersée et maîtresse de mondes entiers, naturellement différenciés, voudra-t-elle et pourra-t-elle toujours préserver son unité ? Renoncera-t-elle enfin aux sempiternelles querelles territoriales, économiques et culturelles ou en augmentera-t-elle les occurrences les plus ravageuses, à l’échelle de conflits interplanétaires ?


    – Des colons seront-ils sciemment physiologiquement et anatomiquement modifiés, afin de permettre leur intégration optimisée en fonction des caractéristiques géophysiques des systèmes stellaires ?


    – De telles adaptations pourront-elles le cas échéant dériver vers une classification stigmatisante de types humains ?


    2. Mondes multiples, humanité multiple ?


    Notre histoire pourrait-elle se diviser ?


    À chacun son astre, à chacun son propre chemin ?


    L’expansion cosmique ne se fera pas dans un environnement uniforme. Chaque planète compatible avec nos ambitions imposera néanmoins ses propres contraintes : gravité, atmosphère, ressources, rythmes naturels. Pour s’y installer durablement, les sociétés humaines devront s’adapter, techniquement, culturellement, et sans doute biologiquement.


    Avec le temps, ces adaptations pourraient engendrer des dynamiques mondiales tendant à se différencier largement.


    Et de telles trajectoires, d’abord subtiles, seraient potentiellement structurantes.


    L’histoire montre que les conflits naissent rarement de différences absolues entre nous. Ils émergent souvent de disparités suffisantes pour être perçues, interprétées et parfois redoutées par les uns ou les autres.


    En un ensemble composé de mondes humains multiples, ces distinctions pourraient devenir encore plus visibles et prégnantes, même dans l’hypothèse politique – pourtant stabilisatrice – d’une fédération ou d’une confédération.


    Les sociétés issues d’environnements différents continueront-elles à se reconnaître comme les membres d’une même humanité ? Ou verra-t-on apparaître, peu à peu, des identités nouvelles, façonnées par des mondes distincts ?


    3. Distance, pouvoir et civilisation


    L’expansion cosmique soulèvera effectivement des questions politiques inédites.


    Comment maintenir des institutions communes aux mondes habités avec des objectifs partagés, si chacun de ces astres possède une unicité géophysique déterminante, une cohérence propre, mais pas de proche voisin, contrairement aux continents de la Terre ?


    Notre histoire offre déjà de nombreux exemples de tensions entre centres de pouvoir et périphéries pourtant pas si lointaines. À mesure que les distances s’accroîtront, alors que seule la technologie des transports tendra à les réduire – voire à les abolir – les sociétés locales pourraient avoir tendance à développer largement leurs dynamiques respectives, conformes à leurs propres intérêts.


    Et peut-être plus encore : de surprenantes conceptions de civilisations mondiales évolutives pourraient s’imposer…


    Transposées à l’échelle interplanétaire, les dynamiques auront par nature une dimension cosmique, que nul précédent terrestre ne permet réellement d’anticiper.


    L’Humanité parviendra-t-elle à préserver la cohérence et la paix d’une civilisation à ce point élargie et multipolaire, soumise à de si puissantes forces centrifuges ?


    À cette fin, sera-t-elle capable d’articuler différemment plusieurs mondes avec des populations reconnaissant néanmoins les mêmes valeurs estimées fondamentales ?


    Ou assistera-t-on à l’émergence de sociétés humaines distinctes, chacune persuadée de ses droits inaliénables et de pouvoir assurer sa prospérité selon ses propres critères et canons ?


    4. Science et transformation


    L’expansion interstellaire sera inséparable du développement scientifique dont elle aura découlé dès l’origine. Les progrès de la biologie, de l’ingénierie et des technologies spatiales pourront permettre à l’être humain de s’adapter à des environnements autrefois jugés incompatibles avec son anatomie terrestre. Il sera même probablement possible de modifier certaines caractéristiques des astres – dans une mesure aujourd’hui non estimable – pour favoriser un habitat plus ou moins dépourvu de contraintes.


    Mais les progrès des sciences ne transforment pas seulement les conditions matérielles de vie des populations humaines. Ils changent aussi le regard que les sociétés portent sur elles-mêmes. Et ce regard, modifié, reconfigure à son tour les choix collectifs.


    Des Humains accepteront-ils de se transformer pour être en mesure d’habiter d’autres mondes, dès lors que cela entrera dans les champs du possible ? Quelles limites seront-ils prêts à franchir ?


    Et comment réagiront et se considéreront leurs descendants soumis à de conséquentes variations issues de ces adaptations cosmiques ?


    5. Un réseau entre les mondes


    Pendant que les collectivités humaines poursuivront leurs expansions, les communications continueront de relier leurs mondes éparpillés.


    Au-delà des planètes et des distances, les flux invisibles d’une cosmotrame – un réseau subtil et cohérent d’interconnexions, possiblement quantiques, reliant les systèmes stellaires – pourront tisser un canevas discret entre les populations des mondes.


    Comment cette géométrie invisible contribuera-t-elle à maintenir l’agrégation de sociétés engagées sur des trajectoires aux enjeux particulièrement singularisés, potentiellement spécifiques ?


    Car toute connexion peut aussi accueillir et relier les tensions. La cohésion n’y est jamais acquise : elle circule aussi aisément que la discorde.


    6. Imaginer les possibles


    Lorsque l’espèce humaine s’étendra à plusieurs mondes, certaines de ses catégories – forgées à l’aune de chacun de ces astres – seront susceptibles de ne plus être naturellement opérantes hors de leur sphère d’acclimatation.


    Afin de proposer aux lecteurs de ce roman un voyage de découverte d’un futur ainsi en proie à des dérives – avec en toile de fond un cadre fictionnel à la hauteur des enjeux cosmiques – j’ai situé chronologiquement cette projection hypothétique à la fin du troisième et au début du quatrième millénaire.


    Le roman « Le sort d’Aeternhor », sous-titré « Le schisme des Terriens », est une réponse à la fois conceptuelle et imaginaire à ces défis potentiels, nouveaux et majeurs.


    Le récit ne saurait être affirmé prédictif ; j’ai souhaité donner corps à une exploration rationnelle du champ des probabilités : une plongée dans les potentialités, jusqu’au point singulier où l’Humanité, confrontée à des choix jamais proposés ou imposés, devra préserver son unité ou entériner sa division. Car l’enjeu n’est pas de figer l’humain, mais d’éviter que des défis – relevés dans un contexte et avec des procédés inédits – ne deviennent le prétexte à la création de hiérarchies suprémacistes.


    Je propose ainsi au lecteur d’emprunter, grâce au pouvoir immersif de la science-fiction, des chemins où pourrait s’engager pleinement notre descendance en poursuivant son expansion cosmique. Ainsi découvrira-t-il les événements captivants qui émaillent ce parcours aux enjeux vertigineux…


    Des dynamiques et des ressorts sont déjà présents dans l’histoire terrestre :


    – ambitions, coopérations, rivalités, espérances ;


    – différenciations culturelles ;


    – évolutions scientifiques et technologiques.


    Il s’agit de les projeter sur une pluralité de mondes humains.


    L’expansion dans l’espace pourrait ouvrir de nouvelles formes de coopération, mais aussi révéler des fractures inattendues…


    Au fil des pages du livre « Le sort d’Aeternhor », un enchaînement causal prend forme et ouvre sur des choix cruciaux.


    Le roman refermé, le lecteur pourra méditer à son tour sur le devenir de nos sociétés, en des mondes différents…


    7. Question ouverte


    L’Humanité a toujours avancé en repoussant ses confins.


    Mais chaque frontière franchie transforme ceux qui la traversent.


    Demeure alors une question centrale, peut-être existentielle :


    L’Humanité, en s’étendant sous les feux croisés des étoiles, parviendra-t-elle à dépasser les divisions qui ont si souvent marqué son histoire ?


    Ou ne fera-t-elle que les projeter à l’échelle colossale de plusieurs mondes ?


    Cette interrogation n’est pas abstraite : elle porte en germe l’avenir même de notre espèce. C’est dans cet espace d’incertitude – entre promesse et risque, entre aventure et responsabilité – que s’inscrit l’histoire qui va suivre.


    Car un jour, quelque part parmi les mondes, de telles questions cesseront d’être des hypothèses lointaines pour nos descendants : elles seront devenues… des événements.


    Et en ces jours-là s’ouvriront des ères – vertigineuses – que l’Humanité n’avait jamais imaginées ou conceptualisées.


    Alors seulement se révélera ce que signifie vraiment franchir une frontière cosmique entre des mondes…


    ***


    
      


      
        1 Ontologique : relatif à l’ontologie. Ontologie : partie de la philosophie qui a pour objet l’étude des propriétés les plus générales de l’être, telle que l’existence, la possibilité, la durée, le devenir.

      

    
  

  
    Prologue 
L’épopée cosmique


    Dans les siècles des siècles, les hommes fascinés par les mystères se berçaient d’un rêve mythique suprême : s’élever jusqu’à la voûte céleste magique, ensuite la pénétrer dans ses profondeurs et enfin s’y ancrer pour affirmer et vivre le destin cosmique de l’Humanité. Ce grand dessein longtemps utopique reflétait une espérance inouïe née dans la nuit des temps, sous les cieux nocturnes aux astres divinisés…


    Mais pendant des millénaires, le rêve de l’expansion de nos civilisations en d’autres mondes était resté une fable, un horizon inaccessible.


    Pour autant, cette ambitieuse aspiration avait tout de même connu quelques prémisses rudimentaires au début du XXe siècle : des équipages de cosmonautes étaient parvenus à s’arracher à l’attraction terrestre en franchissant la ligne de Kármán grâce à des « fusées », ces vecteurs primitifs, puis de modestes « navettes »2.


    Selon un cosmonaute, interviewé au retour de l’une de ses premières missions, le moment le plus vertigineux n’avait pas été l’apesanteur, mais la vision de la Terre suspendue dans l’immensité de l’espace : fragile, silencieuse, sans frontières. Il semblait que l’Humanité venait d’ouvrir une porte qu’elle ne refermerait jamais.


    La moisson de ces premières expéditions, de plus en plus étoffées, avait par la suite suscité et nourri une implication soutenue des chercheurs et des explorateurs.


    Au XXIIIe siècle, l’Humanité était parvenue à établir une série d’implantations utilitaires dans les systèmes stellaires les plus proches, devenus accessibles grâce à des dispositifs de propulsion à antimatière, toutefois subluminiques. Malgré deux siècles d’investissements et de progrès technologiques remarquables, le champ exploratoire se limitait ainsi à une poignée d’étoiles. Il fallait en effet tenir compte des expositions cumulées aux radiations malgré les boucliers, de l’impact psychologique sur les membres des expéditions et de la dépendance absolue aux systèmes autonomes de survie3. La sélection des équipages reposait notamment sur :


    – une vulnérabilité minimale aux rayonnements résiduels ;


    – des adaptations biologiques spécifiques ;


    – un excellent équilibre mental.


    Les astronautes subissaient ensuite des années d’entraînement en simulation avant chaque mission. Leur solitude, prolongée par des mois de silence interstellaire, avait façonné une génération d’explorateurs particulièrement admirés, mais somme toute peu enviés.


    En dépit d’un engagement soutenu dans la durée, il s’avérait que les ressources exploitables des astres et des astéroïdes ainsi que les connaissances scientifiques acquises justifiaient à peine le coût exorbitant de ces expéditions. Par surcroît, au terme de deux siècles de recherches, d’échecs et de sacrifices, l’établissement de colonies autosuffisantes demeurait un rêve lointain de l’Humanité.


    ***


    Aux XXIVe et XXVe siècles, l’expansion spatiale avait bénéficié de découvertes et de percées scientifiques fort bienvenues dont l’exploitation prometteuse, couronnée de succès, générait une époustouflante révolution technologique. Alors s’était concrétisée la maîtrise de la physique de l’énergie négative : les physiciens avaient non seulement prouvé son existence, auparavant spéculative, mais aussi trouvé comment la produire et la manipuler en quantité suffisante.


    Ainsi, la première génération d’astronefs à moteur à distorsion, de type I, puis II, s’était envolée vers de plus lointaines destinations.


    Au XXVIe siècle, la nouvelle série III se composait de splendides croiseurs, idéalement profilés, qui pénétraient la trame cosmique dimensionnelle, glissant sur l’espace-temps en un halo scintillant. Ils épousaient alors les ondulations de l’Univers, voguant dans les courants interstellaires agités d’ondes de distorsion géodésiques et de vagues gravitationnelles du cosmos primordial… Les spectaculaires et mirifiques bulles consécutives composant leurs sillages s’évanouissaient rapidement dans l’immensité des profondeurs glacées. Une fois les ultimes frissons énergétiques totalement dissipés, le silence abyssal et les teintes sépulcrales des vides spatiaux se rétablissaient…


    L’abîme, soudain contracté en un gouffre empli de lumineuses et palpitantes spirales éphémères, s’évanouissait aussi vite qu’il s’était ouvert, brève illusion d’un univers où des distances fantastiques se trouvaient magiquement abolies… Les contrecoups, autrefois redoutés – comme les micro-déchirures de l’espace-temps, les vibrations de fréquence ou les perturbations gravitationnelles imprévisibles –, avaient finalement été maîtrisés. Toutefois, l’ingénierie des propulseurs de type III, bien que marquant un énorme progrès, demeurait soumise à des lois physiques implacables.


    En effet, malgré les avancées, une limite fondamentale de résonance quantique apparaissait à haute vélocité. Comparable à un écho instable dans la structure même de l’espace-temps, elle résultait d’une interférence avec la topologie du continuum. Le franchissement de ce seuil entraînait une conséquence gravissime : la déstabilisation des bulles de distorsion à très haute énergie. Comme si l’Univers lui-même opposait une résistance à toute accélération de cet ordre.


    Le blocage s’était notamment concrétisé quand les alarmes avaient hurlé, un jour noir, dans le complexe du Laboratoire orbital de topologie appliquée, tandis que les projections révélaient l’impensable : une coque expérimentale, que les modèles présumaient invulnérable, venait d’être déchirée comme une simple peau fragile !


    Irop Julani, jeune physicien de champ prometteur – le premier à pressentir que l’inclusion serait la clef de l’ajustement –, avait alors conclu ainsi son rapport, les doigts crispés sur son terminal :


    « L’espace ne cédera pas. Il nous faut déterminer le juste accord. »


    La formule avait survécu à l’incident et longtemps circulé dans les laboratoires, mi-boutade, mi-avertissement.


    Mais tant qu’on ne pouvait qu’espérer découvrir et comprendre le « juste accord » conceptualisé par Julani, les astronefs de première génération demeuraient cantonnés à cinquante années-lumière autour de la Terre, délimitant une « sphère d’exploration » hélas restreinte, somme toute un minuscule archipel d’étoiles dans l’océan infini du Cosmos. C’est ainsi en ce volume spatial réduit qu’avait été planifié un inventaire des mondes potentiellement propices à l’implantation d’une colonie à ciel ouvert. Mais le nombre restreint d’étoiles réellement à portée de l’Humanité, de type solaire (naines jaunes de type G) ou plus froides (naines oranges de type K) – susceptibles d’en abriter –, réduisait sensiblement les chances de succès des explorateurs. Les corps stellaires accessibles appartenaient très majoritairement à la classe des naines rouges, en moyenne moins prometteuse.


    Sous leur emprise avaient néanmoins été repérées certaines planètes telluriques intéressantes en première approche, car de masse plus ou moins terrestre et relativement tempérées. Mais de tels astres, comme ceux orbitant autour de Proxima Centauri, Wolf 359, Kapteyn, Gliese 674, LHS 292, ou le système de Trappist-1, subissaient des flares intenses et imprévisibles. Ces éruptions soudaines et violentes, semblables à des tempêtes de notre Soleil multipliées par mille, auraient pu compromettre irrémédiablement le périlleux développement d’implantations humaines.


    Au-delà de ces pics redoutables, les naines rouges, petites mais extrêmement actives, bombardaient constamment leurs planètes de radiations hautement énergétiques. Cela interdisait toute colonisation sans infrastructures parfaitement protectrices, exigeant une maintenance absolument prohibitive à long terme.


    Et plus on avait approfondi la recherche, plus les obstacles avaient ainsi semblé rédhibitoires…


    En réalité, dans un rayon de cinquante années-lumière, il ne manquait pas de géantes gazeuses aux pressions écrasantes, ni de mondes excessivement chauds dont les atmosphères s’évaporaient sous l’ardeur de leur étoile. Mais les planètes telluriques, quoique relativement nombreuses, s’étaient révélées impraticables au point qu’aucune ne pouvait raisonnablement être terraformée pour accueillir une colonie à ciel ouvert.


    Les radiations cosmiques balayaient aisément celles qui se trouvaient dépourvues d’atmosphère ; d’autres n’étaient que des océans de lave figée ou des sphères subissant un verrouillage gravitationnel, présentant donc toujours la même face à leur étoile. Les mondes océaniques n’avaient pas révélé les atouts attendus : là où l’eau existait, elle bouillonnait sous la chaleur stellaire ou se transformait en poison acide ; ailleurs, les mers d’hydrocarbures gelaient en étendues inertes et les océans d’ammoniac, émettant des vapeurs toxiques et corrosives pour les matériaux terrestres, rendaient impossible toute exploitation.


    Et comme si tous ces paramètres n’avaient pas suffi à entraver la quête du Graal cosmique, le reliquat des sphères inventoriées possédant tout de même des caractéristiques intéressantes s’était malheureusement révélé menacé par des bolides spatiaux. Fréquenter certains mondes cernés par des ceintures d’astéroïdes très denses aurait présenté bien trop de risques ; pour les autres, aux banlieues en apparence plus clémentes, les calculs de probabilité d’impact par plusieurs géocroiseurs aux orbites imprévisibles s’étaient avérés beaucoup trop aléatoires, voire désastreux. Dans les deux cas, le pari avait été jugé insoutenable eu égard à un investissement humain et économique nécessairement massif.


    De déception en déception, les scientifiques et les explorateurs s’étaient penchés, avec une ferveur propre à faire surgir la découverte miraculeuse, sur les dernières planètes telluriques non encore passées en revue mais possiblement conformes aux critères minimaux. Certaines avaient une vitesse de rotation inadéquate qui perturbait, en interaction avec l’atmosphère et les océans, la redistribution de l’énergie reçue de l’étoile et l’équilibre climatique nécessaire à l’habitabilité. Souvent, c’était la gravité qui était inappropriée :


    – insuffisante et ne permettant pas de maintenir une atmosphère stable ou de générer un champ magnétique protecteur à long terme ;


    – trop importante, soit interdisant une vie aisée sans systèmes de préservation complexes et dispendieux, même si se trouvait garanti un champ magnétique.


    Finalement, l’exploration limitée à cinquante années-lumière avait certes confirmé l’existence d’une pléthore de mondes, mais aucun n’offrait un profil suffisamment proche de celui de la planète bleue. Or, une telle opportunité conditionnait une conséquente et révolutionnaire expansion démographique de l’Humanité, sans contraintes lourdes, pour un rebond civilisationnel espéré prodigieux hors de la Terre mère.


    Après des décennies de tentatives et de désillusions, le consensus s’était imposé : les Terriens se retrouvaient cantonnés par un double verrou, condamnés à rester dans leur berceau spatial par les lois et probabilités de la physique des voyages et l’indifférence récurrente du Cosmos « proche », insuffisamment favorable à leurs desseins.


    Construire des habitats souterrains massifs ou des infrastructures de protection – dômes antiradiation, zones à champs magnétiques artificiels – induisait des coûts exorbitants, encore alourdis par la complexité de leur maintenance. Cette contrainte limitait drastiquement l’ampleur des implantations. Malgré les précautions prises, plusieurs catastrophes étaient d’ailleurs survenues lors de telles réalisations.


    Les conquérants de l’espace devaient donc se contenter d’avant-postes isolés, de bases logistiques, de recherche ou d’extraction minière d’emprise réduite, dans des conditions d’existence particulièrement exigeantes.


    Au fil du temps et des programmes spatiaux, beaucoup d’investisseurs commencèrent à douter qu’advienne une sensationnelle et très prometteuse découverte permettant une colonisation à l’air libre. Était-il raisonnable de consacrer tant de ressources à quelques avant-postes glacés et poussiéreux ?


    Deux siècles d’efforts pour ne repérer aucun monde où vivre à l’air libre – donc aisément exploitable – avaient laissé un goût amer : celui d’une expansion quasiment avortée.


    ***


    Dans les sociétés humaines, le rêve de découverte ne voulait pas mourir : nombre d’enfants pouvaient librement tirer des plans sur la comète. Ils se plaisaient à dessiner des planètes aux couleurs impossibles. Seulement munis de leurs « impulseurs » artistiques, ils défiaient les lois de la physique, traçant d’étranges projections astrales que les astronefs ne pourraient peut-être jamais parcourir.


    Les robots correcteurs, programmés pour accompagner les apprenants plutôt que les contraindre, ne freinaient pas ce foisonnement créatif. Nul ne pouvait prouver que ces errances, outrancières comme subliminales, ne préfiguraient pas l’avenir de l’Humanité.


    L’imaginaire de la jeunesse se portait naturellement au-delà des frontières que la physique semblait imposer.


    Et eux étaient demain…


    Au début du XXVIIe siècle, l’impasse paraissait néanmoins totale : les mondes déjà explorés s’avéraient décevants et les systèmes plus lointains demeuraient hors de portée, le rayon d’action des astronefs semblant indépassable.


    C’est alors qu’un bond technologique majeur vint briser le goulot d’étranglement de la résonance quantique qui limitait la navigation des explorateurs : jusqu’alors, les fluctuations du vide déstabilisaient le front de distorsion au-delà d’un seuil critique.


    Les ingénieurs exploitèrent les premiers cadres opérationnels issus de la gravité quadratique, qui permettaient d’intégrer la pesanteur dans une formulation quantifiée et donc partiellement pilotable. Cette avancée rendait possible la stabilisation de trajectoires jusque-là inaccessibles. Elle contribua directement au premier franchissement de la limite historique des cinquante années-lumière et ouvrit la voie à une refonte complète des modèles de navigation.


    Ainsi, après un siècle de recherches, le programme Synchronaxie avait magistralement établi que la barrière n’était pas énergétique mais informationnelle : l’espace-temps refusait d’intégrer une fréquence unique sans décohérence. Le paradoxe avait pu être résolu en introduisant le « spectre fractal de phase », un réseau d’harmoniques quantiques distribuées remplaçant l’oscillation unitaire. Ce « chœur d’ondes », où chaque fréquence vibrait en accord avec les autres, avait permis aux physiciens de délocaliser la contrainte dans une topologie à cinq dimensions.


    Une IA de champ orchestrait cet équilibre, éliminant les effets de marée quantique et les instabilités de Hawking : le cœur opérationnel du dispositif Synchronaxie. Jusqu’à ce progrès décisif, ces failles déchiraient les bulles de distorsion comme se rompt inévitablement une toile trop tendue. Désormais, chaque note du « chœur d’ondes » s’ajustait aux autres, créant une forme de « mélodie » stable.


    À partir de ce moment, l’exploration n’avait plus relevé seulement d’un exploit technologique, mais d’un changement de paradigme physique.


    Ainsi étaient nés les astronefs de type IV, capables de franchir des abîmes où leurs prédécesseurs auraient fini brisés.


    ***


    En 2630, les ingénieurs étaient par surcroît parvenus à résorber la contrainte, jadis rédhibitoire, de la lourde consommation énergétique : une optimisation de la densité d’énergie exotique avait été obtenue. Elle résultait de géométries compactées – issues des équations de Föegt Doran et de Stöggur Danap – et de l’emploi de méta-matériaux auto-stabilisants, dotés de propriétés scalaires quantiques et d’une dynamique adaptative de champ régulatrice, permettant d’optimiser en continu le rendement de la propulsion.


    Ce saut technologique supplémentaire avait notamment réduit le recours aux coûteuses « usines à énergie exotique » pour la production de masse.


    Surtout, grâce à l’exploitation maîtrisée du vide quantique couplée à des boucles de rétroaction gravito-dynamiques, les nouveaux vaisseaux – de type V – assuraient désormais en continu leur propre alimentation.


    Ces boucles reposaient sur l’interaction entre des condensats de Bose-Einstein – maintenus à des températures proches du zéro absolu – et des champs de distorsion localisés. Chaque fluctuation de l’espace-temps était instantanément compensée par une contre-réaction quantique, comme un danseur ajustant ses pas pour rester en équilibre sur une corde raide.


    Là où les anciens moteurs vidangeaient rapidement des soutes difficilement surdimensionnées afin de franchir quelques parsecs, la nouvelle technologie avait conféré – au-delà du dépassement de la limite historique des cinquante années-lumière – une autonomie quasi absolue, gage d’une suprême liberté interstellaire : ces vaisseaux fantastiques s’avéraient désormais capables de parcourir des centaines d’années-lumière en se jouant du temps.


    Sur la Terre, en cette période de rupture technologique exponentielle, les chroniqueurs avaient inscrit leurs interventions enthousiastes dans ces temps nouveaux et gorgés d’espérances, que l’on baptisa bientôt « Renaissance cosmique ». Ils avaient inlassablement débattu avec des biologistes, des économistes, des astronomes et des financiers sur le rapport entre investissements et profits de tous ordres attendus d’un tel bond en avant.


    Cependant, au début du renouveau, ces groupes de réflexion prospective avaient parfois fait preuve d’un optimisme débridé, car même ces vaisseaux de type V s’avéraient limités : les sauts de plus de 2 000 années-lumière exigeaient des temps de recharge prolongés, pendant lesquels l’équipage devait affronter les distorsions temporelles résiduelles ; des heures, parfois des jours, perdus dans des boucles de causalité locale, tels des navires ballotés par des courants invisibles.


    Mais le jeu en valait la chandelle…


    ***


    Dans les astronefs extraordinaires de type V, les opérateurs s’enivraient de la vision panoramique de milliers de mondes en procession, contemplant à l’envi l’éclosion des harmoniques du spectre fractal, sorte de mise en résonance d’une partition cosmique où chaque note projetait une dimension prodigieuse. Des membres d’équipage à la fois chevronnés et très sensibles ne pouvaient s’empêcher de ressentir la mélodie silencieuse sous-jacente, ce malgré la théorie en vigueur d’une perception limitée aux seuls capteurs quantiques. Les spationautes les plus fascinés affirmaient même entendre, dans le silence des habitacles, un écho lointain mais persistant de cette symphonie.


    Des navigateurs se surprenaient ainsi à méditer devant les consoles de contrôle, comme si les harmoniques avaient subtilement pénétré leur conscience ; quelques-uns se demandaient, en vain, s’il était possible d’enregistrer ces émanations cosmiques au point de constituer une partition complète. Parfois, un ingénieur en cohérence spectrale ou un cadreur phasique de résonance faisait mine de s’étonner de témoignages – résolument délivrés – sur de telles perceptions. Il arrivait pourtant que même les plus grands spécialistes, malgré tout dans le doute, suspendent quelques instants leurs précieuses et complexes activités, troublés et l’oreille tendue… Au demeurant, ces ressentis, certes ténus, avaient contribué à conférer aux voyages dans les profondeurs cosmiques une dimension quasi mythique.


    Certains physiciens, à l’instar de la renommée Aleya Tazeg, avaient en effet soutenu que ces échos n’étaient pas illusoires, en tant que réminiscences subtiles de fluctuations quantiques primordiales : une empreinte résiduelle ô combien émouvante des premiers instants de l’univers, lorsque l’espace-temps, telle une corde vibrante, résonnait pleinement de ses fabuleuses harmoniques originelles4…


    Peut-être s’agissait-il d’une langue oubliée, murmure cryptique fossile émanant de canaux imperceptibles, dont les symboles se dessinaient en filigrane séraphique dans la texture même du Cosmos, comme une écriture effleurant la trame du temps.


    Quoi qu’il en fût, l’Humanité épousait enfin la cohérence cosmique profonde, en ajustant ses pulsations décryptées aux harmoniques universels.


    Ainsi cessait-elle – phénoménalement, quasi divinement – de plier l’espace, pour l’accorder à ses propres fréquences…


    ***


    
      


      
        2 Ligne de Kármán : frontière conventionnelle située à 100 kilomètres d’altitude au-dessus du niveau moyen de la mer. Proposée par l’ingénieur Theodore von Kármán, cette limite marque le point où l’atmosphère devient trop ténue pour le vol aéronautique conventionnel. Au-delà, l’altitude ne peut plus être maintenue sans l’atteinte de vitesses orbitales, signalant ainsi le début de l’espace extra-atmosphérique.

      


      
        3 Les boucliers des vaisseaux déviaient ou neutralisaient l’essentiel des rayons cosmiques. À défaut, ils les atténuaient considérablement grâce à leur structure matérielle et à l’activation de champs de force. Les adaptations biologiques des équipages renforçaient en outre la protection de leurs organismes contre les rayonnements résiduels, sans toutefois supprimer les effets des expositions cumulées lors des missions de longue durée.

      


      
        4 Aleya Tazeg avait formulé pour la première fois l’hypothèse du spectre fractal de phase, dans son traité « Les Résonances cachées de l’espace-temps ». Ses travaux, initialement mis en doute par nombre de physiciens, dont certains de renom, avaient été finalement validés après la disparition mystérieuse de l’expédition Écho de Persée, dont les enregistrements de vol, issus d’une nouvelle technologie, contenaient pour la première fois des motifs fractals inédits.
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